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ASSEMBLEE 
PUBLIQUE 

DE LA SOCIETE-ROYALE 
DES SCIENCES, 

TENUE DANS LA GRANDE SALE 

de l’Hôtel-de-Ville de Montpellier , le t Dé¬ 

cembre 1745. 

Onsieur Serane 5 Directeur, qui pré- 

Jïdo 'ît à cette Ajfemblee, en l'abfence de M. 

le Comte DE SAINT FLORENTIN,’Mi- 

niftre Secret air e-d' Etat, dÿ- Préjident 

de la Societé-Royale pour cette année , fit 

l'Ouverture de la Séance par un Di/cours, dans lequel il 

loua les Académiciens de leur attention à perfectionner 

les Sciences , & en particulier ïAgronomie. Il ne mati* 



qui pas de parler de lûbfervatotre > cet Ouvrage chéri p 

qui après avoir été long-tems l'objet des defirs de la So¬ 

ciété y efi aujourd'hui prefque achevé.*Cefi la que les As¬ 

tronomes de la Compagnie Je propofent de répondre aux 

invitations qui leur ont été faites par l* Academie-Roy ale 

des Sciences 3 de travailler à un grand-nombre d'Obfer- 

mations 3 que la beauté du Climat les met en état défaire 

à Montpellier 5 plus facilement que par tout ailleurs„ 
Mr. Serane annonça les Eloges qui dévoient être lus 

dans cette Ajfemblee. il fit remarquer qu après la mort 

de Mr. de Plantade 3 la Place de Secrétaire-Perpetuel 

étant encore vacante 5 la Compagnie chargea Mr. de 

Carney 3 un de fes Ajfociez > de faire les Eloges de Mrs• 
de Clapiès de Sénés• Mr. de Ratte ayant été nommé 

Secrétaire-Perpetuel en 1743 5 la Société ne changea 
rien d cette première difpofition s mais les Occupations 

de Mr. de Carney ne lui permirent pas de faire les 

deux Eloges s il fit feulement l'Eloge de Mr. de Sénés ^ 

& Mr. de Ratte fit celui de Mr. de Clapiès. Ces Eloges 

furent lus dans l’Ajfemblée. La Compagnie ne pouvoir 

tarder plus long-tems d s acquiter du Tribut quelle de- 
voit d la Mémoire de deux Académiciens fi difiinguez 

par leurs rares Talens. 
* 

Après que Mr. le Directeur eut ce{p de parler, Mr» 

de Ratte, Secrétaire-Perpetuel, lut l'Eloge de Mr.de 
Clapiès» 

ELOGE 
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ELOG E 
DE M*. DE CL API ES. 

JEAN DE CL A PIES , Ecuyer , Chevalier de 
l’Ordre de St. Michel, naquit à Montpellier le 

z 8 Août 1670, de Pierre de Clapiès, Correcteur 
en la Chambre-des-Comptes de cette Ville, & de 

Suzanne de^oys. Sa Famille étoit noble,& origi¬ 
naire de Beziers, où elle avoir accoutumé de faire 
fa principale réfidence. Mr. de Clapiès y fut élevé , 
Sc y fit fes Etudes avec diftinétion , dans le Colégc 
des Peres Jefuites. Il compola dans le cours de lès 
Humanitez un Poème Latin, donc le fujet eltlîn- 
gulier : une occafion a fies fimple donna nailfance 
a ce Poëme. Mr. le Marquis de Cayîus, avec qui 
il étudioit, l’ayant engagé à venir palier quelques 
jours à la Terre de Roiiairoux, ils allèrent viliter 
enlèmble une Verrerie qui n’en eft pas éloignée. 
Ce que le jeune Clapiès y vit, avoir pour lui le mé¬ 
rite de la nouveauté ; il imagina d’en faire la def» 
cription en Vers Latins: les Travaux de la Verre¬ 
rie ne lui parurent pas inferieurs à ceux des Ciclo- 

c 



pes 3 fi fouvent célébrez par les Poètes. ïl exécuta 
Ion deffein avec tout le fuccès poifible : Animé 
par les juiles Louanges qu’on s’empreffa de lui don¬ 
ner j on eut pii croire qu’il ne fe ieroit pas borné 
à ce premier eiîai , & il écoit afles naturel d’atten¬ 
dre de lui d’autres productions dans le même genre : 
On ne prévoyoit pas alors qu’il dût aimer paifion- 
nément les Mathématiques* 8c abandonner pour 
elles la Poëfie 8c les Belles-Lettres. 

Il eft rare de voir diferens Talens le déveîoper 
tout a la fois : jufqu’à la fin de fies Etudes, il a voie 
prefque ignoré lui-même qu’il pouvoir devenir 
Géomètre. Le hazard voulut qu’un de les Amis 
& lui, rencontraflent une vieille Editiqp d’Euclide : 
A la première lecture qu’ils en firent, ils jugèrent 
que la Géométrie devoir être bien làtisfaifante pour 

l’Efprk-humain , 8c ils refolurent de l’étudier en- 
femble. lis travaillèrent avec tant d’ardeur l’un 8c 
l’autre, qu’en lix mois de rems ils eurent appris 
les Elemens d’Euclide, avec un peu de Géométrie- 
Pratique 8c le Toilé : ils levoient déjà des Plans ; 
ils en faifoient même de leur invention , qu’ils fcr- 
tifioient fuivant les diterenres Méthodes connuës. 
Des progrès fi rapides , annonçoienr dans Mr. 
de Clapiès, un de ces Génies heureux qui peuvent 
âifément fe pafler de Maîtres, 8c pour qui les Scien¬ 
ces les plus abftraices femblenc n’avoir aucunes 
difieukez. 



7 
La deftination que fes Parens firent de lui pour 

entrer dans la Compagnie des Cadets-Gentils* 

hommes, l’obligea de fe feparer de Ion Ami : ce 

ne fut pas fins beaucoup de regrets de part & d’au* 

tre. Il alla à Strasbourg, où les Cadets avoient une 

Ecole : on Içaic quels étoient les Exercices de cette 

Compagnie. Les nouveaux progrès qu’il fit bien¬ 

tôt dans la Géométrie, lui acquirent dès-lors quelque 

réputation-: on ne l’appelloit prefque plus que Mr. 

de la Ligne ; nom qui lui parut, à certains égards3 

préférable aux diftinùtions les plus flateufes. 

Après plus d’un an de féjour dans les Cadets , 

il fut nommé Sous- Lieutenant au premier Bataillon 

du Régiment de Picardie. Il partit pour aller join¬ 

dre ce Corps* A fon arrivée il n’y trouva point la 
Compagnie à laquelle il devoir être attaché ; elle 

en avoir été tirée,avec quelques-autres,pour former 

un nouveau Régiment. Mr. de Clapiès le vit dans 

un extrême embarras ; il prit le parti d’aller a Paris: 

il y trouva Mr. de Montagnac , de Beziers, Lieu¬ 

tenant-Colonel au Régiment de Santerre, & lui 

témoigna la peine ; Celui ci lui offiit une Lieute¬ 

nance dans ce Régiment, il l’accepta , & lervit 

dans l’Armée de M. le Maréchal de Luxembourg 

en 1693 ; année mémorable par la Prile d’Huy 

de Charleroi& par le Gain de la fameule Ba¬ 

taille de Nerwinde. On peut dire que Mr. de 

Clapiès fut témoin dans une feule Campagne , de 



tout ce que peut la Valeur Françoile conduite par 
un Général habile. 

Il n’effc pas permis à tout le monde de s'enrichir 
dans le Métier de la Guerre. Mr. de Clapiès étoic 
dans un âge où les plailirsnelontpaspour l’ordinaire 
indiferens : il avoir les manières nobles, & ledit 
tingua toujours par une Générofité peu commune ; 
il n’en faloit pas tant pour déranger fes affaires. 
Obligé de venir chercher à Beziers des fecours 
dont il n’eût pu fe palfer, on le mit en état de 
faire la Campagne fui vante : il la fit, & ne fe com¬ 
porta pas mieux. Revenu à Beziers, il n’y trouva 
plus les mêmes relfources : il avoit perdu fon Pere 
&c la Mere : les Parens qui lui relfoient, n’étoient 
pas dilpolèz à lui lailfer dilfiper au Service un Bien 
alfés médiocre. Mr. de Clapiès fe vit dans la né- 
celïité de faire violence à Ion Humeur martiale, 
& fe détermina à quitter entièrement la Profelfion 
des Armes. Le parti qu’il prit, fut de palfer à Mont¬ 
pellier chés fes Parens du côté de la Mere : Ils le 
reçurent à bras-ouverts, & le mirent en polfelfiori 
d’un beau Cabinet de Livres ; c’étoit le rapeller à 
fes premières inclinations , ôc il n’en falut pas 

davantage pour le fixer. 
Il reprit avec plus d’ardeur que jamais fes Etudes 

géométriques, qui furent déformais plus fuivies. 
Quand- il fe fentic alfés fort fur toutes les parties 

de Mathématiques j il refoluc de les enfeignèr. Le 
goût 



goût des Sciences commencent alors à fè répan¬ 

dre dans les Provinces. Mr. de Clapiès devint bien¬ 

tôt à Montpellier le Géomètre à la mode : Plu- 

fieurs Perionnes apprirent de lui les Mathémati¬ 

ques ; il n’y eut pas jufqu’à des Dames qui ne 

vouluflent être fes Ecolières. Il n’ignoroit pas que 

le Sexe peut faire de grands progrès dans les Scien¬ 

ces les plus fublimes. En général , les Femmes 

n’otot pas à fe plaindre de la Nature , allés liberale 

pour elles, mais peut-être de finjuftice des Hom¬ 

mes , qui ont fait les Loix , ôc qui fe font refer- 
vez les plus belles Connoilfances. 

Une partie des Mathématiques à laquelle Mr.’ 
de Clapiès s’attacha plus particuliérement , futl’Af- 

tronomie, Science attrayante, indépendamment 
de l’utilité qu'on en retire pour la Géographie ôc 
la Navigation. Il avoir une patience à l’épreuve 

des calculs les plus longs & les plus fatiguans, ôc 

beaucoup de facilité d’ailleurs pour oblerver. Il m 

envoya à l’Academie des Sciences de Paris , les 

calculs qu’il avoir faits de quantit^d’Eclipfes 5 cette 

Compagnie, qui connut Ion Mérité, lui accorda 

,en 1701, des Lettres de Correspondant. 

A peu-près dans le même-tems, il fit une étroite 

îiailon d’Amitiéavec Mr. Bon, Confeiller-d’Etat, 

Premier-Préfident-Honoraire de la Cour des Comp¬ 

tes , Aides ôc Finances de Montpellier , ôc avec Mr, 

de Piancade.Cette union fut avamageufe aux Scien.7 



ces : plusieurs Obforvations-Aftronomiques en fu¬ 
rent le fruit j & donnèrent lieu à la Création de 
ia Societé-Royale. Mr. de Clapiès fur nommé par 

les Lettres-Patentes, premier Aifocié de cette Com¬ 
pagnie : il étoit jufte qu’on recompensât la part 
qu’il avoit euë à cet Etablilfement. 

Un des premiers foins de la nouvelle Academie, 
fut d’obierver l’Eclipfo de Soleil du 12. Mai 1 706 : 
Mr. de Clapiès l’avoit calculée en 1 701, & avoir 
annoncé dès-lors, qu’elle feroit totale à Montpel¬ 
lier. Il publia fon calcul ; èc après avoir déterminé 
tous les Lieux de la Terre où le Soleil feroit en¬ 
tièrement éclipfé , il dre (Ta la route de l’Ombre de 
la Lune , à peu-près dans la forme & le ftyle qu’on 
employé quand on dreiïe les Routes des Troupes. 
Cette Pièce fut communiquée a Mr. le Duc de 
Roquelaure , Cornmandant en Languedoc, qui ac¬ 
cula Mr. de Clapiès, en plaifantant, d’entrepren- 

0 dre fur fon Autorité: Sur les re’préfentations néan¬ 
moins de notre Académicien, il voulut-bien lui 
abandonner fes Droits dans l’Empire de la Lune. 

Mr. de Clapiès obforva l’Eclipfo avec Mr. de 
Plantade ; elle fut totale , & l’événement juftifia le 
calcul. Le Vulgaire en fut bien plus furpris que 
notre habile Aftronome : On ne le regarda plus 
que comme un Homme extraordinaire ; le Peuple 
fut prefque tenté de le prendre pour Magicien : 
on ne doutoit pas qu’il n’eût quelque Pouvoir fut 



les Vents & les Orages, & on venoit allés fouvent 
le confulter pour fçavoir quel tems il feroit, ou 
fîi la Récolté dévoie êcre abondante. Il eft certain 
que les idées de bien de Gens, font encore aflfés 
brouillées fur ce fujet : Le régné de l’Aftrologie- 
Judiciaire n’eft pas lî-bien palfé , qu’on ne la con¬ 
fonde quelquefois avec l’Aftronomie. 

On n’aura pas de peine à croire que Mr. de 
Clapiès fut plus lenfible aux Eloges que fon Ob- 
fêrvation lui attira de la part des Sçavans de l’Eu¬ 
rope , qu’à la réputation de Magicien. Mr. de 
Plantade &c lui, publièrent le refultat de cette Ob- 
ièrvation. Dans une AlTemblée de la Société , du 
mois de Novembre 1706 , Mr. de Clapiès lut 
encore un Mémoire fur l’Eclipfe : Ce Mémoire 
contenoit, à peu de chofe près, ce qu’il avoir 
déjà donné dans l’Ecrit qui avoit été communi¬ 
qué à Mr. le Duc de Roquelaure -, mais tout pa- 
roifloit ici fous une nouvelle forme : le fond étoit 
le même , mais l’Auteur parloit pour des Ma¬ 
thématiciens. ■ * • 

Nous ne dirons rien de beaucoup d’autres Ob- 
fervations dont nous fommes redevables à Mr.de 
Clapiès, & qui ont paru dans les Volumes de 
l’Academie des Sciences de Paris ; nous ajouterons 
feulement, que les mêmes motifs qui lui failoient 
calculer & obferver tant de Phénoménes-Aftrono- 
tniques > le déterminèrent à publier en 1708 des 



Ephémérides pour le Méridien de Montpellier i 
Il s’écoit propole d’en donner les années fuivantes, 

mais d’autres Occupations l’en empêchèrent. Il 

feroit a fouhaiter que quelqu’un fut a des zélé pour 
reprendre le même Travail. Montpellier eft une 
Ville a des içavante aujourd’hui, pour mériter des 
Ephémérides. 

Perfonne n’ignore que la Societé-Royale eft en¬ 

gagée par fes Statuts à envoyer tous les ans à Pa¬ 

ris un Mémoire pour être imprimé à la fuite de 

ceux de l’Academie des Sciences. Mr. de Clapiès 

fut le premier qui mit la Compagnie en écat de 

remplir ce glorieux Engagement , par un Mémoire 
de Gnomonique , imprimé dans le Volume de 

1707: Il y démontre , par la feule Trigonomé¬ 
trie reétiligne , toutes les Analogies pour les An¬ 

gles faits au centre des Cadrans - fôlairés. juf- 
ç) 

qu alors on âvoit employé la Trigonométrie fphé- 

rique pour démontrer ces Analogies. 

En 1709 j il lut dans une Ad'emblée-Publiqus 
de la Société , un Mémoire fur les diverfes appa¬ 

rences de la Lune éclipfée. Qn fçait que dans les 

Eclipfes totales elle paroît de diferentes couleurs 

muge, pale, cendrée, claire ou obfcure, qu’elle 

difparoît même quelquefois entièrement. Notre 

Académicien explique toutes ces varierez d’une 

manière fort ingénieufe : Selon lui, on doit les 

attribuer aux diferentes réfractions que fouifrent 



1* 
*1 les raïons de lumière en palfant de l’Air qui en 

vironne l’Hémifphére éclairé de la ; Terre, dans 
celui qui eft autour de l’Hémifphére obfcur. Tou¬ 
tes les parties de PAtmofphére terreftre ne font 
pas de même denfité : elles font plus ou moins 
chargées de Vapeurs, ce qui fufit pour faire air 
fément concevoir ces diferentes réfractions. 

Tous les Mémoires dont nous venons de parler 
font écrits avec beaucoup de clarté, de même 
que les autres Ouvrages de Mr. de Clapiès. Ü 
ne pouvoir fouffrir qu’un Sçavant, pour donner 
une plus haute idée de fon Mérite, cherchât à 
s’enveloper fous le voile miftérieux d’une obfcu- 
rké affeCtée t il paroilfoit au contraire n’être Sça- 
vant que pour les autres 5 5c il étoit bien éloigné 
de préférer au defir de fe rendre utile, un Amour- 
propre toujours mal-placé.- 

Auffi. perfonne n’étoit-il plus en état que lui , 
de remplir avec diftinCtion la Place de Profedeur 
de Mathématiques, à laquelle il fut nommé en 
171 S. La même clarté, qui eft le caraétére eC- 

fèntiel de fes Ouvrages , le faifoic fuivre dans 
fes Leçons-publiques par un grand-nombre d’Au>- 
diteurs. il leur diéta divers Traitez de|Mathéma- 
îiques fort étendus, des Elemens d’Aritnmétique,, 
d'Algèbre & de Géométrie , la Trigonométrie- 
reétiligne & fphérique , un Traité fur le Nivelle- 

jnent, un autre Traité fur le Toifé des Voûtes *, 
D 



des Tables logarithmiques du Toifé. L’Auteur al 

gardé dans ces diferens Ouvrages,l’ordre naturel des 

Matières, qui lui paroilToir précieux à tous égards : 

il femble que cet ordre eft ce qu’on doit delirer au-, 

jourd’hui le plus ardemment dans plufieurs Parties 

des Mathématiques. Nous ne manquons pas de Ve« 

ritez nouvellement découvertes, mais, s’il m’eft 

permis de le dire, ces Veritez font encore trop 

défunies ; ce lont des Matériaux épars, qui n’at¬ 

tendent qu’une main habile pour les ralfembler. 

Amateur de l’ordre julqu’à l’excès, il ne l’étoic 

pas moins de l’exaétitude géométrique. Toutes les 

démonstrations étoient rigoureufes : jamais il ne 

s’eft relâché lurce point, petfuadé que pour éclai¬ 

rer utilement l’Efprit, il faut le convaincre. 

Pendant long-tems il n’avoit cherché dans 

les Sciences que le leul plaifir de latisfaire Ion 

goût particulier; mais enfin , l’intérêt des Ma¬ 

thématiques exigeoit qu’elles ne fulfent point 

ingrates : A la vérité pour lui marquer leur re- 

connoiflance , elles l’engageoient dans de nouvel¬ 

les Occupations ; mais d’ailleurs, c’étoient des Oc¬ 

cupations félon fon Cœur.* toujours utiles au Pu¬ 

blic , préférables par là même, aux Spéculations 
les plus brillantes. 

Les plus Grands-Aftronomes, les Calïini, les 

îa Hire , n’ont pas craint de delcendre du Ciel 

pour travailler iur la Terre j Mr. de Clapiès ne 



dédaigna point de fuivre leur exemple. Il fut 
chargé en 1712, par les Etats de Languedoc y de 
conduire les Travaux des Chauffées du Rône, &C 

eut dans la fuite la Dire&ion-générale des Tra¬ 
vaux de la Province : la manière dont i! s'acquita 
de ces diferens Emplois, lui attira de plus-en-plus 
îa jufte confiance de Mr. le Duc de Roquelaure, 
de Mr. de Bafville , Intendant en Languedoc 3 de 
Mrs. de la Berchere & de Beauvau , Archevêques 
de Narbonne. Ce fut par l’Ordre de Mr. de Baf¬ 
ville , qu’il fit plufieurs Nivellemens pour déter¬ 
miner la pente des Eaux de la Fontaine de St« 
Clement , depuis la Source julqu a la Place du 
Peytou: le rélultat de fes Opérations fut, quou 
pouvoir conduire cette Fontaine a Montpellier, 
C’eft un Projet qu’on a fouvent formé , & qui 
tnalheureufement n’a point encore eu d execution.. 
On peut voir le Mémoire que Mr. de Clapies pu- 
blia lut* ce fujet : Il y traite affés audong des di- 
fe rente s Méthodes qu on peut mettre en ufage 
pour mefurer les Eaux d’une Source , & pour évi¬ 
ter les erreurs qui fe ghfîent quelquefois dans les 
Nivellemens. Souvent il f ur charge par la Cour de 
plufieurs Commiffions importantes 5 comme de 
faire la Vérification du Canal de Provence, & de 
yifiter deux Routes propolées pour la communi¬ 
cation du Languedoc avec 1 Auvergne» Nous ne 

parlerons point de tous les autres Projets qu il & 
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exécutez, ou dont il a donné l’idée ; la mémoire 
en eft encore récente , &c ce détail nous mènerait 
trop loin. 

La Ville de Taralcon le vit fur le point dJêtre 
fubmergée par le Rône en 1714; elle eut recours 
à Mr. de Clapiès : la connoilfance qu’il avoir de 
l’Hydraulique, le mettoit en état de dompter les 
Rivières les plus rapides ; Tarafcon fut bientôt dé¬ 
livré du danger qui le menaçoit. Quelle fut Ja joye 
des Habitans de cette Ville l Quelles marques de 
reconnoilfance ne s’emprelférent-ils pas de donner 
à notre Académicien ! Un Service auffi fignalé , 
rendu à l’anciéne Rome, eut été gravé lur le Mar¬ 
bre & fur le Bronze : Elle eut voulu par des Mo* 
numens durables , immortalifer fon Libérateur. 

Avoüons-le cependant à la louange de notre Siè¬ 
cle ; il eft trop éclairé pour ne pas déférer aux 
Sçavans certains Honneurs. Mr. de Clapiès fut fait 
Chevalier de St. Michel en 1716. Cette diftinc- 
tion étoit due , en quelque forte , au rare Mérite 
de notre Académicien, & à la Réputation qu’il 

avoit fi juftement acquife. 
En 1718, il fut nommé avec Mrs. de Plantads 

& Danyzy, pour faire la Delcription-Géographi- 
que de la Province de Languedoc , Se des dife- 
rens Diocèfes qui lacompofent; Travail dont la 
Compagnie s’étoit chargée. On jugera fans peine 

de fexactitude qu’ils apportèrent à cet Ouvrage | 
I 



tmaîs Mr. de Clapiès fut fou vent oblige de Pintcrs 
rompre 5 il n’étoit pas toujours maître de Ion temsa 
êc il s’en faloit de beaucoup qu’il pût fufire à tout. 

Tant de Travaux altérèrent la Santé: il tomba 

dans des Infirmitez 3 qui l’obligèrent à demander 

la Véterance en 173 9. La Compagnie , en lui ac¬ 

cordant une demande aulfi jufte , s’affligea , dans 
la perfuafion où elle étoit que Mr. de Clapiès en- 

vilâgeoit lui-même la fin comme prochaine ; en 

effet, après avoir langui pendant quelques mois} 
il mourut le 19 Février 1740, dans tous les fen- 

timens de la plus vive Pieté, Il étoit âgé de 6 9 

ans 8c demi. 
Mr. de Clapiès étoit d’un caraélére facile } fana 

fiel 5 fans aigreur > fans inconvéniens , toujours 
porté à faire pi ai fi r , liberal à l’excès , au poinf 
d’être prelque incapable de faire une fortune am- 

deffus de la médiocre. Il vérifioit à fon avantage 

ce qu’a dit Mr. Pafcal, qu’il eft rare que les Grands- 

Géomètres foient fins, 8c que les fins foient Géo¬ 

mètres. Il lui eft arrivé plus d’une fois, d’être la 
dupe de fa franchife : Il jugeoit des autres Hom¬ 

mes , non par ce qu’ils font , mais par ce qu’ils- 

devroient être , 8c le livrait prelque toujours â eux 

avec trop peu de ménagement. 

Il étoit affés répandu dans le Monde 5 & le per- 

mettoit volontiers certains Plaifirs : il eft vrai qu’il - 

ne les goûtoit qu’imparfaitement, 8c qu’il n’en lea-- 
E 



* ï t 
toit prefque jamais toute la vivacité. Au milieu des 
plus grands Divertiffemens , Ion Efprit abforbc 
dans de profondes recherches, lembioit ne pren- 
dre aucune part à tout ce qui l'environnoit ; le 
caractère dominant prévaloit toujours, & le Géo¬ 
mètre fe montroit à découvert. Le Vulgaire cher¬ 
che à fe confoler de la fupériorité qu ont fur lui les 
Hommes Illullres, en leur reprochant quelques pe¬ 
tites fingularitez. On a ri des diftraéfions de Mr. de 
Clapiès, & il étoir lui-même le premier à en rire -, 

mais il faut avoüer que les Mathématiciens lont 
affés pardonnables fur cet article , &c je ne fçai pas 
trop fi les diftraétions font des fingularitez pour 

eux. 
Mr. de Clapiès a laiffé deux Filles , dont l’une 

a été mariée à Mr. de Carney, AfTocié dans cette 
Academie, & l’autre à Mr. Caftanier, de Beziers. 

y 

Mr. de Carney lut enfuite l'Eloge de Mr. de Senh> 
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DE M\ DE SENES. 
DOMINIQUE SÉNÉS, Capitaine dans îe Ré¬ 

giment de la Marine , Chevalier de l’Ordre- 
Mditaire de St. Loüis, ôc Ingénieur du Roi en Chef, 
naquit le z 8 Oêtobre i 674 , à Cuers , petite Ville 
de Provence , de Jean-Baptifte Senès , êe de Mag- 
delaine Deyfiautier. Cette Famille avoit pour Au¬ 
teur dans ce Canton , un Capitaine de Cavalerie, 
que la beauté du Climat y avoit retenu. 

Une Paflion prématurée domina Mr. de Senès 
dès Ion Enfance • ce fut le défir d’apprendre. Son 
Pere le trouvant un jour en pleurs fur les Livres, 
Sc n’ayant garde de loupçonner la caule de Ion 
chagrin, lui dit d’abandonner le Travail qui l’in- 
quiétoit : Le fils, occupé de fon objet, répondit 
en feu: Je trouverai ce que je cherche, ou je mourrai. 

On peut croire qu’avec cette vive inclination , 
toute due à la nature , il ne raporta pasduColége 
îe fruit ordinaire qu’on en retire; je veux dire le 
dégoût de l’Etude. Il aimoit les Livres, & ( ce qui 
don être compté) les bons Lmes. Il trouvoit la 

Itèbure des Romans infipide, a cet âge meme oit 



les Paffions dans leur première force la font trouP- 
ver touc-au-moins amufante : rien ne lui plaifoit 
que le vrai. La Philofophie de Delcartes , qu’il 
aima dès qu’il la connut , lui inlpira de bonne- 
heure le gout-de la Vérité ; mais les Ouvrages phy- 
hq ues de ce Grand-Homme, plus propres à allu¬ 
mer ce goût qu’à le fatisfaire , ne lui fufirent pas» 
On voit ce qui lui manquoit, c’eftla Géométrie ; 
lèule Science qui marche à l’abri des Opinions 
faufles ou incertaines. Le Sort le fervit bien. Mr. 
Blanchard-, Maître de Mathématiques à Toulon » 
étant allé palier un Eté à Cuers, le jeune Senès 
apprit de lui les Elemens de Géométrie. Cet eflai 
découvrit bien-tôt au Maître le Mérite du Difci- 
ple, ôc au Dilciple lès propres Talens. Comme 
après s’être quitez, ils eurent fouvent occafion de 
fe revoir, Mr. Blanchard avoua dans peu de temsj 
que fon Elév^étoit devenu fon Maître ; & cet aveu 
fait bien autant d’honneur au Maître qu’à l’Elève* 

La première idée qu’eut Mr. de Senès de la 
nouvelle Algèbre , le frapa : Iladmiroit que l’Hom¬ 
me eût découvert un Art ou une Méthode pou# 
pouffer fes Connoiflances bien-loin au-delà de la 
portée de l’Efprit-humain ; mais cette raifon-làs 
même, le fit appercevoir , que la Géométrie ap- 
prilê par la feule Algèbre, pouvoir contribuer ài 
rétrécir cet Efprit, à la place duquel l’Art fait tout, 
il voulut donc étudier long-tenus les anciens Géo- 



Métrés i avant que de voir les nouveaux, & il 
eut la force de devenir Sçavant plus tard , pour l’être 
plus folidement. Il lut enfin l’Analyfe des Infini- 
mens-Petits de Mr. le Marquis de l’Hôpital, & 
il compola , pour fon propre ufage, fur ce Traité , 
des Remarques dont il failoit peu de cas : Il ne 
prétendoit pas éclaircir le Texte , jamais foin n’eut: 
été plus déplacé ; mais il ajouta , pour fa fatisfac- 
tion , les calculs que l’Auteur ne fait qu’indiquer; 
Le Commentaire que Mr. Crouzas publia dans la 
fuite fur cet Ouvrage , fit fentir à Mr. de Senès le 
prix de fes Remarques , & il comprit quelles au- 
roient été bien reçues du Public , ou à caufe de leur 
clarté, ou aulfi ( chofe finguliére aux Commen¬ 
tateurs ) parcequ’elles n’expliquent que ce qui a 
befoin d’être expliqué. 

Mr. de Senès fe maria en i 6 9 7 , avec Elizabeth 
Dellor5 d’une des meilleures Familles d’Hiéres. Il 
fe deftinoit à palfer chés lui une Vie philofophi- 
que avec fa Femme, dont lecaraétére étoit propre 
à ne pas la troubler : une fort légère circonftance 
en décida autrement. Mr. de Niquet, Directeur 
des Fortifications dans la Balfe-Provence , en fai- 
fant la Vifite eë&sTon Département, palfa à Cuers, 
& y laiffa par oubli un Livre de Mathématiques, 
dont l’intelligence étoit hors de la portée dura 
Géomètre médiocre. Ce Livre énigmatique fut por¬ 

té à Mr. de Senès, qui, curieux de le lire » le 
fi 



chargea de le rendre lui-même a Mr. de Niquee 
au retour de fa Vifice. Ce dernier en repayant de¬ 
manda Ton Livre ; & furpris d’apprendre qu’il y 
eût à Cuers un Œdipe qui l’entendit, il alla voir 
notre Géomètre, avec qui il trouva la plus grande 
fatisfa&ion que puifife avoir un Sçavant, qui eft 
d’en rencontrer un autre. Mr. de Niquet, qui ai- 
moit les Sciences pour le Bien-public , penla à at¬ 
tirer Mr. de Senès au Service du Roi : Il ne put 
d’abord le porter à quiter une Retraite toujours 
douce à un Philofophe ; mais, dans toutes les oc- 
cafions de le revoir, que lui donnèrent les Voya¬ 
ges , il tâcha de l’amener â une Philoiophie plus 
utile à la Société , & il y réüflît enfin. 

Mr. de Senès alla donc â Paris. Il fe préfenta 
à Mr. Sauveur, de l’Academie des Sciences, qui 
étoit chargé par le Roi, de l’Examen des nouveaux 
Ingénieurs, & lui demanda Ion jour pour être 
examiné. Cet Académicien, fuivant fa coutume, 
lui offrit de le remettre dans fes Etudes géométri¬ 
ques. Mr. de Senès répondit, avec une confiance 
modefte, qu’il fe croyoit en état de fubir un Exa¬ 
men. Cette réponfe ne trouva pas Mr. Sauveur à 
l’abri d’un petit mouvement d’Amour-propre ; & 
il fit, d’un air piqué, au jeune Géomètre , une 
Queftion qu’il devoit préfumer au-deffus de fit 
portée : Ce dernier la refolut par les nouveaux 
calculs, qui étaient pour-lors ( fur-tout le calcul 



Intégral ) une forte de miftére mis en dépôt chés 
un petit-nombre de Sçavans. Mr. de Sénés vou¬ 
lut enfuite reparer fa faute d’avoir trop bien ré¬ 

pondu -, 8c il demanda à Mr. Sauveur la réfolution 
d’une Dificulté qui l’embarrafToit : on dit que Mr. 
Sauveur fut embarraffé à fon tour, & ne put re¬ 
foudre la Queftion ; c’eft ainfi du-moins que ce 
petit événement eft refté { comme une efpéce 
de tradition ) dans le Corps des Ingénieurs, où 
l’on peut croire que de femblables faits ne font 
pas oubliez. Je dois néanmoins ici à la Vérité 
un témoignage} c’eft que Mr. de Sénés lui’mê¬ 

me , m’a dit que fa Dificulté fut refoluë par fort 
Examinateur. Cet aveu vaut bien la Gloire d’avoir 
embarraffé un Grand-Géomètre. 

Le jour de l’Examen venu, Mr. Sauveur n'in¬ 
terrogea plus Mr. de .Senès ; il examina feu¬ 
lement en fa préfence, quelques Portulans qui 
n’avoient pas mérité de n’être point examinez, 
<8c il lui donna enfuite un Certificat , qui lui 
valut, avec le choix du Département, des Ap- 
pointemens plus forts qu’à l’ordinaire. On fut ja¬ 
loux de cette diftinétion légère jj^^eut^ilre'’plus 
encore de ce qu’elle étoit méritée. 

Mr. de Senès demanda d’être placé à Toulon , 
où il fe trouva lorfque cette Place fut affiegée 
par le Duc de Savoye. Il fit exécuter après la 

levée du Siège, de beaux morce. ux de foxti- 
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1 Beux Extraits 
cet Ouvrage 

it imprime/, 
as les Mémoi- 
de rAcademie- 

>yaLe des Scien- 
?, en 171^ & 
' 2. Z»» 

|f Lettre de Mr. 
.uveur à Mr. le 
dletier, du 1^ 
rdi 1710*) 

ficatiohs. C’eft: dans cette Ville qu’il compofa un 
Traité du Toifé des Voûtes * : La Guerre empêcha 
Mr. le Pelletier, Commilfaire-Général des Forti¬ 
fications, de faire imprimer cet Ouvrage aux dé* 
pens du Roi, malgré l’Avis de Mr. Sauveur , à 
qui l’impreflion en paroifioit abfolument nécefi 
faire ( ce font fes termes. ) Ce dernier confeilloit 
feulement à Mr. de Sénés, de le mettre plus a. la 

portée ordinaire des Ingénieurs. *j* 
Mr. de Senès fervit enfuite en Efpagne dans 

TArmée des deux Couronnes" Comme il n étoit 
encore à la tête de rien, fon Mérite-militaire fe 
borna dans cette Armée , a recevoir quelques Bief 
fures ( entr’autres occafions ) au Siège du Château 
de Cardonne , 8c à celui du Prât-del-Rey : Il ne 
pouvoit fe diftinguer par le Courage , trop com¬ 
mun dans notre Nation, pour y etre une Vertu. 
Mais, d’un autre côté , quelque jeune que fût Mr. 
de Senès en Efpagne , les anciens Ingénieurs, fous 
qui il fervoit, ne laiffoient pas de prendre des le¬ 
vons de lui fur la Géométrie ; 8c ils ont ajouté à 
la modeftie de cette démarche , celle de la decla- 
ser. La Cour recompenla par une Gratification ,, 
les Services de Mr. de Senès dans ce Pafs-la ; mais 
flnftruétion de fes Confrères, plus utile a 1 Etat 
que lès autres Services, ne fut recompenfee qus 

par la^Philofophie. 
La Guerre finie en Efpagne, Mr. de Niquer 

/I 1 ** 
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alors Directeur des Fortifications en Languedoc , y 
attira Mr. de Senès. Un pur hazard y fit d’abord 
connoître ce qu’il valoir. Il vit à Cette , en pro¬ 
menant fur le Quai, qu'on alloit jetter bien avant 
dans la Mer les Décombres du Port, dans lelquels 
il apperçut des Matériaux, qu’on pouvoir avanta- 
geufement employer aux Travaux que la Province 
failoit faire dans cette Ville. Il communiqua fon 
idée : on fit une épreuve qui réülfit ; & avec moins 
de dépenfe, les Ouvrages devinrent plus folides. 
Les Etats accordèrent à ce fujet à Mr. de Senès une 
Gratification , dont il ne fut inftruit qu'au bout de 
fix mois, & par hazard. C’eft une recompenfe jufte, 
mais rare , que celle qui n'eft ni demandée ni pré¬ 
vue : C’eft aufli une maxime vraie , mais quelque¬ 
fois oubliée dès plus Grands-Hommes, que la plus 
grande des (Economies, eft de recompenfer les 
bons (Economes. 

Mr. de Senès, placé en Languedoc , en qualité 
d’ingénieur en Chef du Canal des Etangs, fut aulfi 
chargé de celui des Launes en Provence. Il fit per¬ 
fectionner en cette Province le Canal de LuneL^ 
4emt l'Exécution--nvoit manqué deux fois. Il rendit 
la Santé à la Ville d’Aiguemortes, par l'Ouverture 
d’un Grau, qui établilfoit la communication des 
Eaux de la Mer avec celle des Etangs. C’eft le re¬ 
tour du mauvais-air à Aiguemortes, par le défaut 
d’Entretien de cet Ouvrage , qui oblige <Lle re- 

G 



prendre aujourd’hui : l’expérience qu’on a déjà faite 
de fou utilité , ne permet pas à la Cour d’être ar¬ 
rêtée dans cette dépenfe par la dificulté des Tems : 
mais Mr. de Senès, pour perfuader d’entamer cet 
Ouvrage, .avoit eu befoin de combatre l’Avis de 
fes propres Confrères, foûtenu par de puifians pré¬ 
jugez.Le Canal des Launes, auquel eft dû le grand 
abaifiement des Eadx du Rhône au tems des crues , 
n’eut peut-être pas aulïï été entrepris, fans la fer¬ 
meté de Mr. de Senès à en foûtenir prelque feul 
l’Exécution poffible. Ces contradictions ne viénent 
pas de l’incertitude de l’Art, mais de ce que l’Art 
eft bien connu de peu de Gens. 

Quelque tems après être venu en Languedoc, 
Mr. de Senès fut nommé à l’Infpeétion du Canal 
de Communication des deux Mers - mais Mr le 

Pelletier y nomma enfuite un autre Ingénieur, fur 
les inftances de Mr. Defmarets, Contrôleur-Gene¬ 
ral , pour lailfer Mr. de Senès à portée du Canal 
des Launes, qu’il ne vouloitconfier qu’à lui. On 
fouhaiteroit dans toutes les Profellions , que les 
Hommes exceliens pûlfent être partagez , ou qu’il 
y eût plus d’Hommes exceliens. 

En 1716, Mr. de Senès entra dans la Société, 
à la Place de Mathématicien , vacante par la mort 
de Mr. l’Abbé de Lacan. Il s’entremêla dinsune 
Difpute où il paroi[foit déplacé, & où la luire fit 
Voir qu’il ne 1’écoit pas. Mr. Hecquet, après Mr. 
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Pîrcarne, ayant renouvelle le Siftéme de la Tri¬ 
turation des Viandes dans l’Eftomac , avoit beau¬ 
coup exagéré la force de ce Vifcére. Son erreur 
venoit principalement de ce qu’en calculant celle 
d’un Mulcle , il avoit confondu l’effort de la Trac¬ 
tion , avec la force que la Contraction employé 
pour lui faire faire cet effort, &c avoit par là fu- 
pofé un nombre trente fois plus grand qu’il ne 
faloit. Mr. Aftruc, Membre delà Société, (ans 
appercevoir en quoi confiftoit cette erreur, vou¬ 
lut , pour faper le Syftéme par le fondement » 
prouver que la force de l’Eftomac étoit infini¬ 
ment petite. Mr. de Senès écrivit fur ce fujet : il 
attribua une force réelle à l’Eftomac, en le com¬ 
parant j contracté au-tour des Alimens , à une 
Corde , qui, appliquée à l’entour d’un Cilindre, 
feroit tirée par une puiffance.... Ce Diferend 
s’eft terminé par le filenee de Mr. Aftruc, à qui 
Mr Pitcarne a fait voir , depuis , l’erreur de (on 
calcul, en des termes où la bienféance eft plus 
que négligée. Du refte, Mr. de Senès dans fon 
Mémoire* , ne prétend pas déterminer la force 
de l’Eftomac, mais feulement faire voir à Mr. l’Academie - r0 

.3 

- 7 H \ ^. yale des Scienceslj! 
Aftruc , qu’il en a une reelle , & a Mrs. Pictarne 

Hecquet , qu’ils la déterminent mal , fuivant 
leurs principes : Il rtfteroit à prouver encore à ces 
derniers , que leurs principes {ont mal établis, pour 

avoir fait une faufle application des régies de la, 

annee 171 
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Géométrie 6c des Méchaniques. Depuis qu’on ap¬ 
plique ces régies au Corps-Humain &à la Phy¬ 
sique , on a fait de grandes découvertes , & on 
eft tombé dans de grandes erreurs, fuivant qu’on 
les a bien ou mal appliquées. Il eft pourtant vrai 
qu’en ajoutant à ces applications, les Oblervations 
6c les Expériences dont la Phyfique s’enrichit tous 
les jours , on prend le chemin de faire des pro¬ 
grès fûrs ; mais il faut s’affermir dans ce chemin, 
par l’habitude d’y marcher, 6c s’y prémunir d’une 
attention qui- ne laiffe rien échaper à la vue. 

La même année que Mr. de Senès fut reçu dans 
la Société, fur la demande faite par -Monlèigneur 
le Duc d’Orléans, Regent du Royaume, d’un In¬ 
génieur habile , on jetta les yeux fur lui, pour 
l’érabliffement de Mie-Royale ; Commiffton ho¬ 
norable » 6c qui lui eut été quelque choie de plus. 
Quoique ce Voyage , moins pénible qu’utile, ne 
dût être que d’un an , le foin de fa Famille le 
retint. Ce même motif lui fit refufer en 1710, 
un parti fort avantageux. M. le Marquis d’Asfeld 
l’avoit popofé à Monfeigneur le Regent, au nom¬ 
bre de trois Ingénieurs en chef, deftinez pour les 
Grandes-Indes : Il étoit queftion , en confervanc 
fon Rang 6c lès Appointemens en France, de huit 
mile livres d’Appointemens extraordinaires, làns 
compter un Delfinateur payé , 6c un Ingénieur 

pour l’aider. M. le Marquis d’Asfeld, dans fa Let- 
txç 
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tre, parle d’autres avantages qui ferôient conve¬ 
nus à Paris, avec MM. de la Compagnie des In¬ 
des : roue cela ne le tenta point ; & il aima mieux 
rendre des Services plus bornez & moins recom- 
penlez, que d’abandonner ( même pour un tems) 
une Famille , à l’éducation de laquelle il Te cro- 
yoit nécelfaire. 

En 1711 5 la Pelle le manifefta à la Canourgue 
dans le Gévaudan : Mr. de Senès fut chargé de 
faire faire au-tour de ce Lieu , des Travaux , à 
l’aide defquels on pût le tenir bloqué fins beau¬ 
coup de Troupes. Il s’acquita de fa Commillion 
avec aIfes d’exaétitude , pour être expolé’plufieurs 
fois à prendre le Mal contagieux. Dans ces tems 
malheureux, la Science & la Probité ne man¬ 
quent pas d'être mifes en œuvre 3 parceque l’In¬ 
térêt-public n’eft plus alors diferent de l’Interet 
de chaque Particulier ; mais le Fléau palfé, ces 
Vertus rentrent d’ordinaire dans l’oubli> qui elt 
devenu comme leur Appanage. 

Les Talens de Mr. de Senès , propres à plus 
d’une choie , furent employez à diriger l’Elpla- 
nade > que tous les Etrangers admirent à Mont¬ 
pellier. Le Public y a remarqué des fautes ; 8c 

nous remarquerons ici , qu’elles ne lont pas 
de lui. 

Mr. de la Blotiére, Direéteur des Fortifications 
dans cette Province 3 étant mort, fon Grade fut 

H 
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donné ( avec le Département de Bretagne ) à Mr.’ 
Frezier, connu par fes Ouvrages. Mr. de Senès 
avoir d’abord fouhaité la Place vacante, que lui 
donnoit la Voix-publique ; mais dès qu’il fçut le 
choix de la Cour, il n’y eut aucun regret. Il di- 
foit même que Mr. Frezier auroit eu à fe plain¬ 
dre de toute autre difpofition ; mais il ajoûtoit 
( Se c’eft une preuve de fa fincérité ) que lui fe 
feroit plaint de toute autre préférence. 

En 1739 il avoir été nommé par la Cour, 
avec trois autres Commiflaires, pour vérifier les 
Marais de St. Gilles &c d’Aiguemortes. Il s’agifloic 
de voir fi les moyens propofez pour deffécher ces 
Marais, ne contribueroient pas à inonder , ou les 
Salins de Pécais, ou des Terres confiderables au¬ 
jourd’hui en culture. La Commillion étoit délicate, 
tant par raport aux attentions (ans nombre qu’elle 
exigeoit, que par raport à tous les Intérêts par¬ 
ticuliers qui étoient mêlez dans cette Affaire. Mr. 
de Senès ,• guéri d’une dangereufe Maladie , mais 
imparfaitement rétablis aflilta aune première Vé¬ 
rification. A l’occafion d’une chute qu’il y fit, il 
lui vint une douleur entre les deux Epaules, qui, 
au bout de quelque rems, fut fuivie d’un Vo- 
miffement de Sang confiderable , dont il mourut 
le 11 Août 1 740. De neuf Enfans , il n’a lai fié 
qu’un Fils, Conleiller à la Gourdes Comptes de 

cette Ville, -fe Héritier de fon goût pour les Ma- 



■ 3i 
thématiques , & un des Alïociez de cette Com¬ 
pagnie. 

Mr. de Senès droit peu touché des Sciences de 
faits : Dans la Philofophie même , il comptoic 
pour rien de içavoir les fentimens des diferens 
Philofophes -, Defcartes droit le plus ancien dont 
il chercha a connoître les Opinions, & fans doute 
il eut peu gagné de remonter'plus haut. 

Le goût de l’Etude, que les Occupations de 
ion Emploi ne lui ôtèrent jamais, lui fit toujours 
trouver le loifir d’étudier. Il ne raportoit pas de 
fon Cabinet cet air (ombre, qu’on pourroit pres¬ 
que appeller l’air fçavant -, il en iortoit, au con¬ 
traire , avec une gaieté , capable de faire 
foupçonner la Géométrie de piocurer de grands 
Plailirs. 

Il aimoit l’ordre dans les plus petites choies : 
Martir de l’exaélitude , il fouffroit de tout ce qui 
pouvoir la bleifer ; & en cela , plus que par ion 
air de gaieté , il fe montroit vraiment Géomètre. 

Sa Philofophie ne tenoit pas contre un mau¬ 
vais procédé, & il en étoit ému pour les autres, 
plus que les autres ne s’en émeuvent communé¬ 
ment pour eux-mêmes. Avec cette grande ienfi- 
jbilité il n’étoit point vindicatif, &c il ne connoif- 
foit pas même ces petites Vengeances que l’on iê 
permet fi iouvent fous d’autres noms. 

Un air noble, des manières douces & emprefi- 
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fées, montroient au dehors ce qu’il étoit au de¬ 
dans. A des Mœurs qui avoient toujours été ré¬ 
glées , il joignoit une Pieté hncére & fans fafte. 
Personne ne penfoit de lui, aulli mode fie ment que 
lui-même,• $ulïï n’a-t-il jamais entendu l’Art li 
connu de le faire valoir j 8c on ne doit s’en pren¬ 

dre qu’à fon Mérite, de l’Eftime où il étoit dans 
le Public. 

Mp, ScPAns , T>lreSleur > lut cnjuitt un Mémoip^ 

Jut ^utl^uts S qu'mandes dune tMtups Vctïticuliers» 

mmmm 



EXTRAIT DU MEMOIRE 
DE M\ SERANE, 

SUR QUELQUES E S QU1NANC IBS. 
d’une nature particulière. 

LE Corps-Humain eft fujet à une infinité fie 

dérangemens, qui ne nous font pas toujours 

parfaitement connus. Quelle obligation n’avons- 

nous donc pas aux Médecins qui fe font un devoir 

fie publier leurs Remarques fur tous les Cas fingu- 

liers de Pratique qui s’offrent chaque jour à leurs 

yeux. La Societé-Royale a toujours accueilli toutes 

les Oblervarions de ce genre ; c’eft ce qui a engagé 

Mr. Scrane à lui communiquer celles qu’il a faites 
à l’Hôtel-Dieu de Montpellier , fur quelques Angi¬ 

nes. Nous allons donner une idée du Mémoire 

de cet Académicien. 
Quelques Hommes, de l’âge de 10, 25a 30 

ans j qui paroiffoient d’une bonne conftitution, 

furent attaquez d’Efquinancies dans le cours du 

mois de Septembre dernier ; ils eurent tous, ail 

commencement de la Maladie, une dificulté de 

lefpirer ôe d’avaler : il ne fut pas poflible d’apper? 



cevoir aucune tumeur ou rougeur dans l’intérieur 

de la Bouche , ni aucun gonflement aux Pâmes 

extérieures du Col , qu’on pouvoir p relier facile¬ 

ment de toutes parts, fans que les Malades reHen¬ 

ri flent aucune douleur ; il faut en excepter un Ceul, 

dans lequel on apperçut un pareil gonflement avec 

douleur 3 lorlqu’on le prelfoit. Aucun d’eux n’eut 

une Fièvre confiderable ; le Poulx n’avoit point 

cette élévation qui accompagne ordinairement les 

inflammations 5 au contraire , Mr. Serane oblerva 

dans quelques-uns le Poulx bas , foible & inégal. 

La dificulté de refpirer fut toujours beaucoup 

plus forte que celle d’avaler ; l’une ôc l’autre aug¬ 

mentèrent journellement ; on remarqua aufli , mais 
dans quelques Perionnes feulement, un rallement &c 
la voix rauque : enfin, il arriva à quatre des Mala¬ 

des , une lupuratioa , qui furvint dans l’un le 
vingtième jour de fa Maladie, & qui dans un 

autre , parut le jour même qu’il fut attaqué d'Efi 

quinancie , c’eft-à-dire , dix ou douze heures après 

qu’il eut commencé à éprouver la dificulté de ref¬ 

pirer Se d’avaler ; l’époque de la fupuration dans 

les deux autres, louftnt des variations : ce qu’il 

eft effentiel d’obferver, c’eft que tous les Mala¬ 

des crachèrent du Pus, plus ou moins abondam¬ 

ment ; ils en rendirent même par les Selles : le 

Pus qu’ils crachoient, étoit mêlé avec des por¬ 

tions de Membranes, qu’ils rendoienc avec de vi- 



ves douleurs , &c un fentiment d’excoriation dans 
l’intérieur du Larynx, ou dans toute la longueur 
de la Trâchée-Artére ; la dificulté de refpirer étoit 
alors beaucoup plus prenante , le Poulx étoit foi- 
ble &c inégal , les Malades paroiffoient prêts à 
fuffoquer , & ces accidens redoutables ne celToienc 
qu’a près le crachement du Pus & des lambeaux 
dont on vient de parler. Un de ces lambeaux, 
que Mr. Serane fit apporter chez lui, imitoit à 
peu-près l’extrémité d’un doigt de Gant} la plu¬ 
part des autres étoient en bandeietes , dont la 
longueur ôc la largeur varioient. Un calme ié- 
dufiant pour les Malades , mais qui n’étoit pas 
de longue durée , fuccédoit aux efforts de cette 
expectoration -, ils ne fie plaignoient alors que d’un 
relie d’excoriation dans le Gozier, ou dans toute 
la longueur de la Trâchée-Artére. Une Perfonne 
non-inllruite de la nature de la Maladie, auroit 
porté dans ces momens un prognoflic peu fâ¬ 
cheux : les Malades paroiffoient bien â tous égards; 
mais peu de tems après, ils éprouvoient une nou¬ 
velle dificulté de refpirer, qui augmentant promp¬ 
tement , les replongeoit dans le même état dont ils 
étoient fortis. Ces lymptomes fâcheux revenant â 
diferentes reprifes, deux Perfonnes fuccombérenc 
a la violence du Mal. 

Mr. Serane fit ouvrir leurs Cadavres en préfen- 

ce de plufieurs Médecins §c Chirurgiens de cette 
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Ville. On trouva dans un de ces Cadavres, les 
parties du Bas-Ventre & celles de la Poitrine 
en bon état ; les Poumons étoient feulement un 
peu engorgez. Le defordre rébdoit uniquement 
dans la Trâchée-Artére , qu’on ouvrit dans toute 
là longueur ; la feule partie de ce conduit qui 
parut affeétée , fut le Larynx , dans l’intérieur 
duquel on trouva un Ulcère placé poltérieure- 
ment & inférieurement à la lurface interne du 
Cartiîage-Cricoïde , dont le Pericondre avoir été 
lèparé par le Pus , & formait le fac dans lequel 
ce fluide étoit renfermé , &c dont il s’étoit déta¬ 
ché diferens lambeaux que le Malade avoir ren¬ 
dus dans les crachats. Le Pharynx , qui fut foigneu- 
fement examiné , étoit parfaitement fain, la 
dificulté d’avaler avoir été uniquement dépendante 
de l’état inflammatoire du Larynx, qui s’élévant 
néceflairement par l’a&ion de divers Mulcles, dans 
letemsde la déglutition, ne pouvoir que la ren¬ 
dre dificile & douloureule. 

La découverte du fiége de la fupuration , don¬ 
na lieu à quelques Petlonnes de penler qu’il le- 
roit poflible de pratiquer quelque Opération chi¬ 
rurgicale pour vuider le Pus, & pour garantir 
par ce moyen les autres Malades, qui étoient ou 
qui pourroient tomber dans le même cas. Mr. 
Sera ne fentit parfaitement qu’une pareille Opé¬ 
ration. Ceroit impraticable -7 il fut cependant bien- 

suf<? 
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ai Ce de convoquer une Aflemblée folemnelle pour 
délibérer fur cet expédient qu'on propofoit. Les Avis 
de l’Aflemblée ne furent point partagez 5 & il 
fut convenu unanimement , qu’il n'y avoit au¬ 
cune Opération liîre à pratiquer en pareil cas : 
On remarqua d’abord que l’ouverture d’un feul 
Cadavre ne fufifoit pas pour établir que la fiipu- 
ration avoit fon fiége dans tous les cas} préci¬ 
sément dans le même endroit, de on fit reflexion 
en fécond lieu, que quand même on feroit af¬ 
finé de l’exiflence d’un Abcès dans la furface in¬ 
terne du Cartilage-Cricoïde , il feroit temeraire 
d’en faire l’ouverture , pnifque le Pus ne man¬ 
que roi t point alors de tomber dans la Trâchée- 
Artére } & que le Malade feroit confequem- 
ment dans le danger le plus évident de fuffo- 
quer dans l’inftant > ce qui feroit d'autant-plus 
à craindre, que le Sang fourni par les Vaiffeaux 
ouverts dans l’Opération, prendroit en partie la 
même route. 

L’ouverture du fécond Cadavre confirma le 
jugement qu'on avoit porté dans la Confultation, 
puifque la fupuration n’y étoit point bornée à. 
l’intérieur du Larynx , & qu’elle s’étendoit dans 
toute la longueur de la Trâchée-Artére ; avec 
cette circonftance particulière , que la Tunique 
interne de ce canal 3 avoit été détachée en plu¬ 

sieurs endroits par la fupuration, & quelle avait • 
K 



3§ 
fourni par cette exfoliation, les lambeaux ou por¬ 
tions de Membranes que le Malade avoir abon¬ 
damment crachez. Ce Cadavre étoit celui du 
Malade qui avoit craché le lambeau fait en forme 
de doigt de Gant : Mr. Serane jugea que ce lambeau 
devoit être une partie de la Membrane qui revêt 
les Poches ou Sinus du Larynx , appeliez Ven¬ 
tricules par les Anciens. Il faut remarquer qu’on 
trouva auffx du Pus dans les Bronches, & dans 

• leurs diferentes ramifications ; mais on ne fçau- 
roit bien décider , fi ce Pus avoir coulé de la 
Trachée-Artère , ou fi la fupuration s’étoit étendue I’ufques dans ces Parties. Le Bas-Venrre ôc le relie de 
a Poitrine étoient en bon état, h l’on excepte un 

engorgement marqué dans le Poumon , pareil 
à celui qui avoit été obfervé dans le premier 
Cadavre. Le Pharynx étoit de même (ans aucune 
lézion apparente. 

Telles furent les Obfèrvations faites fur ces 
deux Cadavres : en les réiiniflant avec les fympto- 
mes qui ont été détaillez , il en refuîte que les 
Maladies dont il s’agit , ont été des Angines, 
dépendantes d’une inflammation bornée dans 
quelques fujets , à la furface intérieure du Lyrinx, 
éc dans d’autres , dans le corps de la Trâchée- 
Artére, peut-être même dans celui des Bronches 
<Sc des ramifications bronchiques. Dans quatre 

Malades, cette inflammation s’eft terminée par 
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fupuration , & cette fupuration a été accom¬ 
pagnée de l'exfoliation de la Membrane interne 
du Larynx & de la Trâchée-Artére , Membrane 
que les Malades ont crachée par lambeaux s ce 
qui lait une Obfervation bien rare. 

Mr. Serane auroit craint d’être trop long s’il 
fut entré dans l’explication de tous les lympto- 
mes qui caraCtérifoient les Maladies qu’il a obfer- 
vées. Il a parlé en général de la Méthode qu’il 
a employée pour les guérir. Les Saignées îéïte- 
rées du Bras & du Pied, les Purgatifs doux , quel¬ 
quefois aiguifèz & à propos, les Cataplafmes ano¬ 
dins 3 les Loochs & les Ptilànes humectantes, lui 
ont réüili parfaitement. 

Il faut remarquer avec notre Académicien, 
que la Maladie dont il s’agit, n’a pas été ren¬ 
fermée dans les Murs de l’Hôtel-Dieu, quelques 
Perfonnes en ont été attaquées dans la Ville. De 
plus, Mr. Serane apprit par deux Lettres écri¬ 
tes le 2.7 Juin & le 16 Juillet s 745 5 par 
Mr. Geoffroy, Médecin au Luc en Provence, 
qu’il regnoit alors dans ce Lieu , une Maladie 
appeîlée dans le Pais, Mal de Gozier , ou Mal 
blanc , dont les principaux fymptomes étoient les 
mêmes que ceux qui ont été détaillez , à quelques 
circonltances près j qu’il feroit inutile de rapor- 
ter ici. 

Quelque dificulté qu’il y eût à bien dévelopef 



le cara&ére de cette Maladie, un Médecin auffi 
eonfommé dans la Pratique que l’eft Mr. Serane, 
ne pouvoir s’y méprendre. C’eft un grand bon¬ 
heur pour nous cependant, que le Mal ne fè foie 
pas fort répandu dans Montpellier : Quoique les 
bons Praticiens n’y foient pas rares , nous lom- 
mes interelfez à ne pas leur fournir trop d’occa- 
fions de donner des preuves de leur Habileté. 

Mr. Bon, Confe'iller-d'EtatPremier-Pré/ident-Ho- 
horaire en la Cour des Comptes , Aides & Finances, 

de Montpellier, lut un Mémoire, dont on donne ici 
^Extrait. 



EXTRAIT DU MEMOIRE 
DE M\ BON, 

$UR LA CHALEUR DIRECTE DU SOLEIL; 

comparée avec celle (pu ou éprouve à l'ombre peu- 
dant l’Eté, 

LA Phyfique Ce perfeétionne tous les jours, de¬ 
puis qu’on s’eft fait une Loi d’en bannir les Hy- 

potheiès 5 & de n’admettre que ce qui eft fondé 
fur 1 expérience.Les Philoiophes ne cherchent plus à 
deviner la Nature, ils tâchent feulement de la bien 
voir , perfuadez que l’examen des Effets, eft la 

feule voye par laquelle ils parviendront peut-être 
à la détermination des Caufes. 

Avouons cependant, que l’Art de faire des Ex¬ 
périences, porté jufqu’à un certain degré, n’eft 
nullement commun ; tout le monde ne fçait pas 
voir. Les Expériences délicates demandent toujours 
des attentions gênantes, ôc on ne fçauroit croire 
jufqu’â quel point ces attentions doivent être quel¬ 
quefois multipliées. 

On peut faire plus aifément certaines Obfèr- 
ÿations $ mais eu revanche, celles-ci demandent 

.. ' L 
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plus d’affiduité. Telles font les Obfervations Mé¬ 
téorologiques fur le Thermomètre , le Baromètre , 
la quantité d’Eau de Pluie, la direction & la force 
des Vents, la déclinaifon de l'Aiguille aimantée , 
&c. Il n’eft pas permis de douter du prix & de 
l’utilité de ces Oblervations ; il n’en faut pas cher¬ 

cher d’autre preuve que l’emprelfement de toutes 
les Academies des Sciences de l’Europe à les re¬ 
cueillir. * 

Mr. Bon , fi connu par les Découvertes im¬ 
portantes qu’il a faites dans la Phyfique & dans 
ï’Hiftoire naturelle , n’a pas cru devoir négliger 
les Obfervations Météorologiques. Il commença a 
Montpellier en 1701, celles du Froid &c du Chaud 
avec l’ancien Thermomètre de Florence , dont il 
avoir apperçû toutes les imperfeétions, & auquel 
il fubftitua en 1705 , un Thermomètre beaucoup 
plus exaéf , celui de Mr. Amontons ; mais depuis 

l’année 1737 , il a toujours fait ufage du Thermo¬ 
mètre de Mr. de Réaumur , Infiniment de la 
dernière précilîon , comme tous ceux qui ont 
été inventez ou perfectionnez par cet Acadé¬ 
micien „ aux Découvertes duquel( dit Mr. Bon) 
3) on ne peut rien ajouter que les juftes Eloges que 

3, cet illuftre Sçavanc a méritez fi fouvent du Public. 

* Société-Royale de Londres adrefTa en 1714» une Lettre circulaire a 
flous les Sçavans de l’Europe, pour les engager à faire les Obferyati^üS Mfe 
fgorologi^ucs j le plus afljdûëment qu’il Xevix feroit poffibie* 
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Nous fommes obligez d’avertir avec Mr. Bon > 
que malgré tout fon zélé pour faire afliduëment les 
Ôbfervations Météorologiques, les Fonélions im¬ 
portantes de fa Charge l'obligèrent fouvent de les 
interrompre; il étoit jufte que Thémis eût la pré¬ 

férence. Aujourd’hui que cet illuftre Magiftrat joiiic 
d’un repos qui lui étoit dû par tant de titres, les 
Sciences ont repris tous les droits quelles avoient 
déjà fur lui ; leur étude fait là principale & là plus 
douce occupation, & il ne fe contente plus de 
leur conlàcrer, comme auparavant, ces momens 
indéterminez que l’on trouve toûjours pour culti¬ 
ver ce que l’on aime. 

Le feul Titre du Mémoire de Mr. Bon , an¬ 
nonce qu’il n’a prefque point parlé des Obferva- 
îions journalières du Thermomètre & du Baromè¬ 
tre , pareilles à celles qu’on imprime tous les ans 

dans l’Hiftoire de l’Academie Royale des Sciences 
de Paris. Il le propolè de publier dans un autre 
tems, toutes les Obfervations de cette efpéce qu’il 
a faites à Montpellier, & il s’eft contenté de com¬ 
muniquer à l’Alfemblée, le refultat de lès Obier- 
vations fur la chaleur direéte du Soleil, comparée 

à celle qu’on éprouve à l’ombre pendant l’Eté j 
c’eft-à-dire, fur le degré de chaleur que marque 

un Thermomètre expofé direétement aux rayons 
du Soleil dans un beau jour d’Eté, comparé aa 

degré que marque un pareil Thermomètre 
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pofé à l’ombre 3 à l’air libre , & tourné ver? le 

Nord. 
Ces Obfervations font extrêmement curieufes;! 

il paroît même que Mr. Bon a été le feu! julqu’à- 
prélênt, qui ait penfé à obfervet la chaleur di- 
re&e du Soleil ; ainfi , cet illuftre Académicien 
aura la gloire d’avoir ouvert une nouvelle Carrière, 

dans laquelle les Phyllciens ne manqueront pas de 
s’exercer. 

De toutes les Expériences qu’il a faites depuis 

plufieurs années avec le Thermomètre deMr. ds 
Réaumur, Mr. Bon a conclu. 

i°. Qu’à Montpellier pendant l’Eté, la chaleur 
du Soleil fait monter ordinairement la Liqueur du 
Thermomètre de Mr. de Réaumur, à une hau- 
teur double de celle qu’un pareil Thermomètre 
marque à l’ombre, en comptant du point de la 
congélation j c’eft-à-dire, que fi un Thermomè¬ 
tre à l’ombre & à l’air libre, marque 15 , ao, 
3 o degrez au-deffus de la congélation, il en mar¬ 
quera 30,40 , 60 , ou à très-peu de chofe près , 
îorfqu’il fera expofé au Soleil depuis midi jufqu’à 

trois heures. 
i°. Qre la Liqueur du Thermomètre , expofs 

au Soleil, parvient vers les deux heures après-midi} 
à fa plus grande hauteur dans la journée , qu’alors 
elle refte fixe au même point, une demi-heure 

DOUX le moins, fie fouvent trois quarts-d'heure > 
* ' qu’enûiîg 
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qu’enfuite elle delcend petit-à-petit. 

3°. Que dans les trois quarts-d’heure ou envi¬ 

ron , qui précédent immédiatement l’inftant où 

la chaleur direéte du Soleil parvient à Ton plus haut 

degré , la Liqueur parcourt un grand-nombre de 

degrez du Thermomètre ; que quand elle defcend 

enluite , c’eft ordinairement d’un degré de quart- 

d’heure en quart-d’heure , jutqu’à-ce qu’elle arrive 

au degré marqué à l'ombre. 

Les Obfervations que Mr. Bon avoir faites il y 

a quarante années avec le Thermomètre de Mr. 

Amontons, s’accordent parfaitement bien avec ces 

refultats. Il n’y a qu’a réduire les degrez de Mr. 

Amontons, à ceux de Mr. de Réaumur. 
Il eft très-rare que pendant l’Eté la chaleur du 

Soleil, déterminée par le Thermomètre de Mr. 

de Réaumur , foit plus grande que le double de 

la chaleur qu’on éprouve à l’ombre , & c’effc ce 

qu’on n’a vû à Montpellier, que dans des Ëtez 

exceflivement chauds. Par exemple, le 30 Juillet 

170$ , le Thermomètre de Mr. Amontons mar- 

quoit à l’ombre 58 pouces 4 lignes & demie, 

ce qui revient à 3 1 degrez de Mr. de Réaumur ; 

èc au Soleil 73 pouces, ou 80 degrez de Réau- 

niur, terme de l’Eau bouillante. * On voit que 

* Cette Obfervation de Mr. Bon , qui eft aiïiirement de plus finguliérês» 
tft imprimée dans l’Hiftoire de l5 Academie-Royale des Sciences de l’année 
570*, pag. 13 des Mémoires* 

M 
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8 o eft plus que le double de 3 t *, mais, corn* 
me nous venons de le dire , ces cas (ont extrê¬ 
mement rares, & doivent être regardez tour au- 
plus, comme de légères exceptions à la Régie 

générale. 
Ce qui n’eft pas ordinaire pendant l’Été , ar¬ 

rive communément dans le Primeras & dans 
l’Automne j car dans ces deux Saiions , la cha- 

leur direéte du Soleil eft exprimée par un nom¬ 
bre de degrez triple au moins de celui que le 
Thermomètre marque à l’ombre. Dans l’Hiver 
la chaleur du Soleil eft beaucoup plus grande par 
raport à celle qu’on éprouve à l’ombre , ôc les 
variations dans la température de Pair font alors 
fi fréquentes, qu’il feroit prefqu’impolfible de les 

réduire à des Régies certaines. 
Pour donner une idée plus nette des nouvelles 

Découvertes de Mr. Bon, nous avons crû devoir 
joindre à cet Extrait , les deux Tables Privantes 

que cet illuftre Académicien a dreilèes. 
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CONTENANT un Précis de plufîeurs Obfervations de Mr. Bon- , 
fur U Chaleur directe du Soleil. 

Année 1737- 
jLe 21 Juillet le Thermomè¬ 

tre à l’ombre . . 
Au Soleil depuis midi jufqu’à 

trois heures , il marqua . 
Qui eft le double du degré que 

le Thermomètre marquoit 
à l’ombre ; il demeura fixe 
au même degré plus d’une 
demi-heure , & il defcendit 
enfuite d’un degré, de quin- 
en quinze minutes, comme 
on l’a dit ci-deffus. 

1 7 3 B . 
Le premier Juillet, le Ther¬ 

momètre à l’ombre . . 
Expofé au Soleil .... 
Le 2t à l’ombre .... 

An Soleil. 
Le 8 Août à l’ombre . . 
Au Soieil . . . ... 

1739* 
Le 17 Juillet à l’ombre . . 
Au Soleil. 
Le 2 3 Août à l’ombre . 
Au Soleil. 

1740. 
Le 17 & le 1S Juillet à l’om¬ 

bre .' 
Au Soleil. 
Le premier Août à l’ombre . 

Au Soleil. 

1 “4 1 . 

Le 4 Juillet 1 l’ombre . 
Au Soleil. 

Le 5 à l’ombre .... 

Degrez, 

a 
i’ombre, 

3 
&aaa»HT,a«oiM» 

16 d. " 

Degrez. 
au 

Soleil. 174 i. 
JDegrez, Degre& 

a> au 

V ombre. Soleil, 

53 d. 

21 d. 
• • 

25 d. 

27 d.' 

24d. 

20 d. 

Au Soleil . . - 
Le 12 Août à l’ombre . 

Au Soleil . . . . » 

21 I 742- 
25 Juillet a l’ombre 
Au Soleil . ... . 
Le 5 Août à l’ombre 

Au Soleil. 

1743. 
Le 3 Juillet à l’ombre 
Au Soleil. 
Idem le 4- 
Le 12 Août à l’ombre 
Am Soleil. 

■ n^M S- ■ i 

* 28 d.~. 1 
z 5 6 d.—4 

‘ 2 4 d. 
i , 1 '48 d« 
16 d. ►— 

52 de 

42 d. 

50 d. 

5 5 d. 

45> d. 

; 40 d. 

27 d. 
• • 

25. d. 
» • 

28 d. 
• » 

27 d. 

54 d. 

50 d. 

I744\ 
Le 2 Juillet & f Août à l’om¬ 

bre . 
Au Soleil. 
Le 1 o Août à l’ombre . . 
Au Soleil . . . ... 

1 74 5 • 

Le 18 Juillet à l’ombre . IAu Soleil. 
Le 19 à l’ombre .... 
Au Soleil. 
L# 29 à l’ombre .... 
Au Soleil. 
Le $ Août à l’ombre . . 

1 Au Soleil. 

22 d. 

26 d. 

2 .45 

ï 

54. d. 

24 c!. 

27 d. 

f48 d, 

54 d- 

56 d. 

4 d. 

• • 
25 d, 

• • 
26 d. 

• • 

14 a. 

7 ÆflPWWI 

48 d. - 
« * 
! 1 
50 d. 

51 d. J, 

4 
48 d. 

Nous avons crû devoir 
joindre ci-après , les deux Ob¬ 
fervations fuivantes , qui font] 
fort détaillées. 
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- OBSERVATIONS 

SUR LA CHALEUR DIRECTE DU SOLEIL. 

frsng&kmm IITI 1 -Ti ...i   .. !.. i .. i... -.1 

JLe 17 Juillet 174^ , le Thermomc- 
tre à l’ombre marquoit à midi 
23 d. & à une heure 8c demie 
il monta jufqu’à 14 d. & demi , 
par un tems ferein , & un Veut 
o’Qucfl très-doux. 

DEGREZ. 
m 

AU SOLEIL, 
A midi un quart à , . . ♦ » 

A midi & demi à . . . 
A midi trois quarts à . 
A une heure. 
Â une heure un quart . *- * 

A une heure & demie . 
A une heure trois quarts 
A deux heures .... 
A deux heures un quart 
A deux heures & demie . 
A deux heures trois quarts 

♦ 

Le 11 Août le Thermomètre 
> î> a I om- 

bre à zo d. & demi ; à midi & 

à deux heures à zz d. &; demi, 
le tems beau , Vent N. E. 

Dans les trois premiers quarts*: 
d’heure , la Liqueur du Thermomètre 
parcourut 11 d. & demi, après-quoi > 
elle monta d’un degré & demi dans 
une demi-heure , ainfî qu’on le voit 
dans cette Obfervation. 

Le Thermomètre relia fixe environ 
une demi-heure à 48 degrez, ce qui 
efl à peu-près le double du nombre 
de degrez marqué à l’ombre dans le 
meme tems; après-quoi, il defcendît 
d’un degré de quinze en quinze mi¬ 
nutes» 

* ' -t* 

3i d. 
44. 

4 6 • 
4 6 
47. 
4 <?• 
4 8. 

47 
47- 
4 6 O 

4 5’ 

& demi. j 

& demi* J 

Au Soleil à midi &• demi 
A midi trois quarts . . 
A une heure. 
A une heure un quart . . 
Â une heure & demie . 
A une heure trois quarts 

A deux heures. 
A deux heures un quart . 
A deux heures 8c demie 

A deux- heures crois quarts 

A trois tares . . • • 

44. 
45 & demi. 
45 & demi. 
44 8c demi. 

43 & demi* 
1 k 4*5- 

La Liqueur parcourut 7 degtez dans- 
les trois premiers quarts-d’heures , 8C 
dans les trois quarts- d’heures fui van s 
elle s’éleva de 3 degrez 8c demi. 

Obfervation femblable à la préce? 
dente* 

; 
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TABLE ABREGEE 

jDrt ai fer en s degrez du Thermomètre de Mr.de Réaumur , le matin 

au lever du Soleil, e£- l'après midi entre deux & trois heures s ces 

degrez marquent le froid & le chaud quon a éprouvé a lombre & b 

l'air libre a Montpellier pendant les quatre Saifonsde l'année 3 depuis 
1737 jufqu'b aujourd'hui. ^ 

?V 

Depuis le Solftice d’Hiver , jufqu’à 
^Equinoxe du Printems, le Thermo- 
métré a marqué le matin . . . . * y — 

z 
4. 3. i.o.jufqu’à 8. 10. 11, d. au-delTusdua^ 

L’après-midi 
•—o. 1. z. jufqu’à 14. ôc ij. degrez. 
2* 

Depuis l’Equinoxe du Printems, 
|ufqu’au Solftice d’Eté , le Thermo¬ 
mètre a marqué le matin . . . ai. 3. T. jufqu'â iy. 17. & 14. degrez. 

L après-midi . 5 *—<3.7. jufqu’à 2,1. 2,4» & 26. degrez. 
2 

Depuis le Solftice d’Eté, jufqu’â 
l’Equinoxe d’Automne , le Thermo- 
métré a marqué le matin ... . 10. 11. 14. jufqu’à 20. 22. 6c 23. degrez. 

L’après-midi.13. if. 17. jufqu’à 27. 28. 2.9. êc 30. degrez; 

Depuis l’Equinoxe d'Automne , 
|ufqu’au Solftice d’Hiver, le Ther- ' * 
mométxe a marqué le matin ... . z~ *ï. o. 2. 4. jufqu’à iy. i£. 17. degrez,; 

L*après-midi.2. 4. 6. jufqu’à 16. 18. 20» degrez. 

5 On a mis une petite ligne au-deffus des chiffres qui expriment les degrez àu-deftous de 
germe de la congélation. 

* Le Thermomètre marqua à Montpellier y degrez & demi le 20 Janvier 174 y ; le froid 
tious parut ce jour-la très-eonfiderable, cependant il ctoit fort inferieur à celui que nous 
avions éprouvé en 1705> le 11 Janvier, jour auquel le Thermomètre de Mr. A montons 
defcendit à 4* pouces y lignes j quarts ? ce qui reyiçut à peu-près à 10 trois quarts de M% 
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'La Séance fut terminée par un Mémoire que lui 

rMr. de Rat te , Secrétaire-Perpetuel, dans lequel il 

ejfaya de donner ïExplication Phyfîque de ï Accroijfe- 

ment fubit de la Tige de l’Aloës vulgaire, après un 

certain nombre d’années. 

* 
i 

>» 



EXTRAIT DU MEMOIRE 
DE MR. DE RATTE, 

SUR V ACCROISSEMENT SUBIT DE LA TIGE 
de l'Aloës vulgaire } après un certain nombre 

. d'années. 

LES Botaniftes diftinguent diferentes efpéces 
d’Aloës. Celle donc il eft ici queftion eft 

l’Aloës vulgaire 5 Aloë vulgaris ver a. Peu de Gens 
ignorent que la Tige de cette Plante ne le de- 
velope qu’au bouc d’un certain nombre d’années; 
qu’après ce terme elle croît avec une extrême ra- 
pidicé, &c s’élève jufqu’à une hauteur confidera- 
ble. C’eft ce qu'on éprouve journellement dans 
ia Catalogne &c les Pirenées, où ë Aloë vulgaris ver a 
croît en abondance dans les Campagnes , fans 
culture & fans foin: Mais dans les P aïs ou cette 
Plante eft beaucoup plus rare, & a befoin d être 
cultivée, ce fait de l’Accroilfement de là Tige » 
n’a été connu qu imparfaitement, & a été mêle 
avec beaucoup de faux. Avant 1737, on n’avoic 
qu’un leul exemple d’un Aloës qui eut crû aux 
environs de Montpellier s ôc cet exemple unique 
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n’avoit pas détruit les préjugez du Vulgaire. Le 
nombre de cent années paroifîoit plus miftérieux 
que celui de i 5 ou 2.0 ans ; on jugea qu’un fiécie 

entier étoit néceffaire pour le dévelopement de la 
Tige de cecte Plante. On crut aulli, que qumd 
la Tige commençoit a pouffer, ce n’étoit pas fans 
effort, & que cet effort produifoit un bruit pareil 
a celui d un coup de Tonnerre : On prétendoit 
que quelques Paifans avoient entendu ce bruit; 
mais le Public eft revenu de ces fauffes idées, de¬ 
puis les Expériences qu’on a faites ces dernières 
année fur plufieurs Aloës qui ont cru autour de 
Montpellier en diferens tems. Tous ces Aloës n’a- 
voient guéres plus de 10 ans, & ils ont pouffé 
dans l’efpace d’environ un mois &demi, des Ti¬ 
ges de plus de quatre toifes de hauteur. Il eft ef- 
ientiel d obferver, qu’on n’a entendu aucune eft 
péce de bruit. 

Il eft donc confiant que la Tige de l’Aloës com¬ 
mence a paroître dans notre Climat au bout de 
15 , io ou 2.5 années plus ou moins, félon la 
diferente nature des Terrains , & quelle s’élève 
jufqu a fà plus grande hauteur, qui eft d’environ 
quatre ou cinq toifes, dans l’efpace de quinze 
jours, un mois, un mois & demi. Voila le fait 
tel qu il eft ; mais il faut convenir, qu’envilagé de 
la forte, il ne laifle pas d’être frapant en lui-mê¬ 
me , èc digne de toute l’attention d’un Philofo- 
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bhe & d’un Naturalifte. En effet, pourquoi l’Aloës 
ne pouffe-t il fa Tige qu’au bout de 10 ans? ce 
tems eft rrès-confiderable, & on n’oblerve lien 
de pareil dans les autres Plantes. Voyons com¬ 
ment Mr.de Flatte tâcha d’expliquer cette fingn- 

larité. 
Il fit d’abord obferver que la Tige de l’Aloës ne 

paroît qu’après l’entier dévelopement des Feuilles ; 
d’où il conclut, que les Sucs qui auraient été nécefi 
faites pour la formation de la Tige , avoient été 
employez â former & a nourrir les Feiiilles.il ne refte 
donc plus qu’a examiner pourquoi les Feuilles ti¬ 
rent à elles toute la Sève. C’eft l’état de la Quef- 
tion j envifagée dans fon vrai point-de-yûë. 

Il remarqua, en fécond lieu , que fi les pe¬ 
tites Fibres qui fervent à la formation des Feuil¬ 
les de l’Aloës , ne partoient pas immédiatement 
de la Bulbe , de la Racine de la Plante, fi elles 
n’étoient qu’une extenfion une continuation des 
Fibres de la Tiges ce feroit en vain qu’on cher¬ 
cherait à expliquer le Phénomène dont il s’agit ; 
car alors, la production des Feuilles feroit atta¬ 

chée â l’Accroifiement de la Tige 5 comme 
à une condition nécelfaire 3 & fans cet Accroiffe- 
ment, les Feuilles ne le déveloperoient jamais ; 
c’eft du-moins ce qui a paru fort naturel à notre 
Académicien. 

Cela polé > voici les Caufes auxquelles Mr. de 



54 
Ratte attribue T effet en queftion : Elles peuvent 
fe réduire à qua£re principales. 

La première effc la conformation des fibres 
de la Tige : En effet , on ne içauroit douter que 
les petites Fibres de la Tige del’Aloës, ne foie nt 
plus dures &c plus compactes à proportion , que 
celles qui font dans l’intérieur des Feuilles; d’où 
il cft ailé de conclure, que ces dernières Fibres 
doivent moins réfifter au mouvement de la Sève 
que les premières ; la Sève s’échapera donc par 
les cotez , vers lefquels elle trouve moins de ré- 
filtance , & au lieu de fuivre la direction verticale 
de la Tige, elle coulera dans les Tuyaux latéraux, 

&c fera employée à la formation & a rentretien 
des Feuilles. 

La fécondé caufe , eft le grand-nombre de 
Tuyaux qui font contenus dans l’intérieur des 
Feüilles ; ôc la troifiéme, la flexibilité de ces mêmes 
Tuyaux, qui les rend propres à être facilement 
dillendus ; car il s’enfuit évidemment de là, que 
la diftribution de la Sève dans l’intérieur des Feüil* 
les, fera très-confiderable. ' 

Voici encore une autre caufe qui augmente le 
volume des Feüilles de l’Aloës, &c en même-tems 
la q ntité de Suc néceffaire pour leur nutri¬ 

tion. erfonne n’ignore qu’un fluide pouffé par un 
car a ( uoit dans une Veille, fait un grand effort 
pour la dilater, jufqu’à élever un poids conlide- 



fable qu’on auroic appliqué fur la Veflîe; c’eft ce 
qui eft confiant par l’expérience. Il n’eft pas moins 
certain que fi plufieurs Fibres creufes font dilpo- 
fées de manière qu’elles foient toutes attachées à 
un point fixe, à peu-près comme on conçoit les 
Fibres longitudinales des Mufcles dans le Corps- 
Humain, un fluide qui aura communication avec 
elles par une petite ouverture, s’il eft pouffé avec 
une certaine force, les dilatera confiderablement, 
fur tout fi elles cèdent aifément aux impreflions de 
ce fluide. Appliquons ceci à l’Aloës. Les Feuilles de 
cette Plante font armées d’Epines placées de diftance 
en diftance fur leurs bords : Si on examine avec foin 
ces mêmes Feuilles, on verra prelque fenfiblement 
que les Epines qui leur font fortement attachées font 
comme les points fixes auxquels vont aboutir les 
divers canaux par où coule le Suc nourricier. La 
confequence qui refulte de cette Remarque, c’eft 

que la Sève doit dilater ces canaux, & augmen¬ 
ter par-là le volume des Feuilles ; mais pour cet 
effet, il faut quelle s’y porte en grande abon¬ 

dance. 
On voit à-préfent les raifons pour Icfquelles les 

Feuilles de l’Aloës tirent à elles la plus grande 
partie de la Sève. Ces raifons ne doivent pas être 
leparées -, elles fe fortifient par leur union & leur 
dépendance mutuelle, & elles fupofent toutes que 

i’Aloës foie tellement conformé , que les Fibres 



de Tes Feuilles partent immédiatement de fa Bul¬ 

be. Mr. de Ratte penie que cette conformation 

effc abfolument néceilaire pour que la production 

des Feuilles de l’Aloës, (oit indépendante de l’Ac- 
croiflement de la Tige. 

On doit aufli. avoir égard à la quantité de Suc 

employée à la formation de la Racine, quantité 
perdue pour la Tige de l’Aloës. 

Pour mettre toutes ces râlions dans un plus 

grand jour, & faire concevoir en même tems com¬ 

ment une fi grande quantité de Suc s'élève dans 

les Feuilles, Mr. de Ratte remarqua que dans la 

plupart des Végétaux les Feuilles tirent beaucoup 

plus de Sève à proportion que la Tige. C’eft ce 

que Mr. Haies a prouvé par un grand nombre 

d’Expériences, dont on peut voir le détail dans 
la Statique des Végétaux. 

L’Académicien fit obferver auffi , que fi les 

Feuilles de i’Aloës tirent à elles une grande quan¬ 

tité de Suc , elles en tranfpirent une grande quan¬ 
tité. * Il faut avoir égard à cette tranfpiration. 

Les Sucs qui s’évaporent feront 'remplacez par de 
nouveaux Sucs qui s’élevant jufqu a l’extrémité des 

Feuilles, ne pourront pas être employez à la forma¬ 
tion de la Tige. 

H eft vrai que ces Feuilles fe féchent enfin ? 

* Voyés fur la Tranfpiration des Plantes ? le premiet K Chapitre <k 
fa, Statique des Végétaux, ' e 
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mais à ces Feuilles defféchées il en fuccéde de nou¬ 
velles qui fè détachent d’une efpéce de Cône for¬ 
mé par toutes les Feüilles roulées les unes autour 
des autres : ces nouvelles Feüilles tirent à elles les 
Sucs deftinez à l’entretien des premières ; elles font 
de- même remplacées par d’autres ; & ainfi de fuite : 
la Tige ne fe montre point encore, elle ne com¬ 
mencera à paroître qu’après l’entier dévelopemenc 
des Feüilles. 

Mais ce dévelopement, quand fera-t- il achevé ? 
ce ne fera qu’au bout de ijj 10 oui; années ; 
car on doit remarquer que les Feüilles de l’Aloës 
étant fort grandes Se épailfes, n’ont pû être ame¬ 
nées tout d’un coup à leur perfection ; les mois 
entiers font néceffaires pour cet Ouvrage » com¬ 
me l’expérience nous le démontre ; & parceque 
les Feüilles ne peuvent pas toutes croître à la fois» 
ce ne fera qu’après bien des mois ramaffez , c’eft- 
à-dire , après un nombre affés confiderable d’an¬ 
nées , qu’elles feront entièrement dévelopées : alors 
la Sève ne trouvant plus fur fon paffage de voves 
obliques qui la détournent de la direction verti¬ 
cale de la Tige , agira dans cette dernière direc¬ 
tion , & fè ramaffant en grande quantité, forcera 
la réfiftance que les Fibres de la Tige lui oppo- 
lent par leur dureté. 

Il n’efl pas furprenant que la Tige s’élève alors 
dans Tefpace d’un mois, ou même de quinze jours 

P à 
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iufqua 4 ou 5 toifès de hauteur : tous les Sucs 
qui auraient été employez ailleurs , fe réunifient 
pour Ta formation ; &c comme ils font en grande 
abondance, la Tige qui réfulte de tous ces Sucs, 
doit être aufh fort grande ; il n’y a rien là que 
de naturel. 

Mr. de Ratte s’objeéfca que les autres efpéces 
d’Aloës, de même que l'Opuntia ou Figuier d’Inde, 
ont leurs Feuilles conformées intérieurement , à 
peu près de la même manière que YAloë vulgaris 

ver a, & que cependant leurs Feuilles ne le déve- 
lopent qu’avec la Tige , & à mefure que la Tige 
pouffe. 

Pour fauver cette diverfité d’effets, Mr. de Ratte 
eut recours à une certaine diference de conforma¬ 
tions 5 il dit que dans les autres efpéces d’Aloës & 
dans le Figuier d’Inde, les Fibres des Feuilles ne 
font qu’une extenfion &c une continuation des Fi¬ 
bres de la Tige , au lieu que dans l’Aloës vulgaire , 
elles partent immédiatement de la Bulbe » comme 
on l’a déjà obfervé. 

Voila à peu-près tout ce qu’il y a de remarqua¬ 

ble dans l’Accroiflement de la Tige de l’Aloës: 
l’explication qu’on en a donnée paroîtra peut- 
être allés naturelle , fi l’on fait reflexion que ce qui 
fait le lu jet de notre Admiration dans cette Plante , 
anive dans d’autres Végétaux, fans que nous en 
foyons frapez. Ne voyons-nous pas, par exem- 



pie t la Tîge du Blé foit baffe pendant un tem$ 
conlidérable ? Ne s’éléve-t-elle pas enfuite avec une 
extrême rapidité> quand les Feuilles ont été deve- 
lopées ? A la vérité tout cela fe fait dans l’efpace 
de fept à huit mois ; mais auffi l’on ne prétend 
pas prouver que les deux effets loient parfaite¬ 
ment conformes 5 c’eft allés qu’il y ait entr’eux 
une Analogie bien marquée 5 & que la diference 

ce foit que du plus au moins, 

à 

F I N, 
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